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eg cteur dans les discussiong. Jusqu'à ce moment il n'ya pas | * ror. ‚ 
See 4 espérer que les deux ópisidus rivales en viennent à une wine al c lee Pete Ky Ture et nge | 
e PScouciliatio, ni que la vonfêrence arrive à une conclusion sur tion avait &@ss6 avec É ovolchie de Léogbld. Sa solli mâ 
E Ba Painf. Ghaqoe pärti sé tient retranché derrière ses instruc- cormmeèrcialì persuadé qu'il est, ‘ct con indke sons úóds les Bgniines 
ann een Li Baviòre, qd wiötitrait d'abord de l'hésitation, vient de | quelque portée dans Tespfy qu'après êrtés plibhijúde, be comrnerce 
Be rallier Ónvertentert mé WV ë 









Nt de : eeen 
in e SAML DE LA HAI, 19 AOUT 1846, … | Peld, se jeta lui et son pays-à la tête deroi de Prussc. De là da constitu- 


ies Arrêt estar d'une résolution du ministre des finances 


ae De Qa'à partir du B septembre prochain, les pièces de mon- 


_ Lerieet 


lado, L 


ils avoir pris aucune résolution et 


eine EN, 
… Place arn es 1 ies SNE 
Gin âinst devant Ja frontière frangaise, il fut témoin inactif, mais non 


ì Gpr te B: si, Gette malheureuse ville. 
p fait le 
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jee Feniières 5 lignes A. 1.50 timbre 
E ‘Ompris et 10 cté, par ligne en sus. 
Ee : Biet LA MAY, 18 Aoftt. 
z8. M. notre 


août, est arrivé le 15 à Liverpool. Et apporte la.nonvelle de la 
feet dernie e 


Auguste Reine est arrivée hier au ‘soir à huit heu- signature du nouveau tarif parte prósidént des Etats-Unis. 
NT 


n cette vésidence, de retour de Soestdyk. 
En 8 ie He nennen 
Ae Le Jonrna/ Officiel, n° 49, publie un arrêté royal du 15 aoùt, 
Presetivant la. nuise hors de cours. et l'échange des. pièces de 
“SOriR Cinquante cents, on de cinq escalins, dites daal- 
EON PI es il ee Eerd, 


baron Osy d'Anverss'est servi “dans son discours sur le proiet 
de loi portant sanction dn traité du 29 juillet, et qui ont soulevé 
une grande colère de la part de Ìa presse catholique en Belgique, 
suggèrent au Journal 8’ Anvers des réflexions suivantes: ” 


Quelques paroles de M.Osy, prononèdes dane la séance de mardi dernier, 


ont soulevé l'indigsatión révolutionnaire dé gaelques personnes que tout le 


at, portant: monde eût devinées. sans qu'elles fusgenk, nonwmées. par les journanx. 


Kpartit du wardi ber, bea samedi 5 septembre 
âinsi que lundi et mardi 7 et 8-dn:même mois; il 
SeRendant les heures ordinaires de l'ouverture des 








exprèssions quc- nous: coséidétiëls. eomme gomplètement innocentes. Les 
voteì, telles qu'elles sont rapportées.par le Moniteur : 


dd De nque des Pays-Bas et auprès des agents du « De tous nos voisins, ce sont les Pays-Bas avec Tesquels nous avons le plus 

At, à échange des pièces de un florin cinquante | g'and intérêt d'ôtreen relations d'affaires les plus ihtimes, parce que nous 

Ce nÂs ou de cen, esoalins Dee dl „| sommes un pays prodacteur’ et la Hollande un pays de grande consothmntion , 
“3 ab Fécha da arten ilse de mernat m gónéralement avec des drojts modérés; aussi les Événements politiques de 
Contre di nge de ees dites pièces de monnaie aura lieu 1830 ont porté un coup fatal aux intérêts matériels de ja Belgique, et l'empres- 
gong d Bitres pièpes en argent ayant cours aujourd'hui, ou | sement que le gouvernement a apporté à faire une convention onéreuse , dont 
Sne le Papier-mannaie créé suivant Îa loi da 18 décembre | tous les sacrifices tombent sur nos portsde mer, et l’impatience de plusieurs 
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localités de la Belgique de sortir à tout prix de 
Bat ê ù'én cas d'insuffisance d'espèces dansla caisse des agents, 


de la cette situation , me prouvent 
p'us que jamais, que la rupture violente de 1830 


keke NS. se, et que les deux pays étaient faits pour être unis. 
sera dâlivre par eux des récépissós payables à einq jours de aCet empressement et cette impatienee donne gain de cause à ceuz qui com- 
ear le pied. désigné au 8:2 ci dessus, dansleurs bureaux | We moi ont deploré la révolution de 1830 et quì anraient désiré une réconcili 


ation avec nos anciens frères du Nord, avant larrivée de notre souverain, » 


on allons citer maintenant un extrait de Particle du Journal de Bru- 
zelles, 

»Si l'esprit de parti a souvent soulevé des discussions irritanles au sein du 
parlement, du moins, jusqu'à ce jour, on n'avait pas poussé l’oubli des conve- 
nances jusqu'à exp: imer des voeux et des regrets incompatihles avec la natio- 
nalité belge. Il était réservé à an dóputé de Fopposition de donner hier ce 
scandale ; nous ne pouvons pas caractériser autrement l’inconcerable sortie de 
M. Osy. qut a été accueillie par les murmures de la chambre ‘entière. Comme 
la dit M. Rodenbach, c'est ane insulte à notre révolution, 
damental. Nous ajouterens que c'est un acte de profonde ingratitude envers la 
royauté belge. C'est ainsi, nous en sammes sûrs, qu'on en jugeraà Anvers, où 
le partriotisme n'a jamais été un vain mot. » : 


msterdam, à la Bangae des Pays-Bas, au choix qu'en fe- 

ût, les intéressés lorsqu'ils verseront les espèces, lequel choix 
ze adliegnd sûr le mandat qni leur sera dèelivré. 

mi Que los recevenrs des contributions faciliteront cet échan- 

Wiee, acceptant jusqu'au 7 septembre les pièces de monnaie 

Gee0s hors de gaurs contre d’ Bres, en tant toutefois que la 


„Mtion de gur caîsse. pourra.Â8 leur permettee. 






ken us dásignóes; pesseront d'avoir cours, d'être recues 
nedssopissespablignes, ef qu'ancun habitant du 
ride dadès acvepters … — … nf 








 rêvolution, et qui ont profité avec quelques chefs de Popposition qui, alliés 

âlors avec eux, s'en sont sóparés violemment. Aujonrd’hui pourtant et par 
exception, tous se trouvent d'aeverd- contre M. Osy. 

La révolution dans: son :origù 


en, Le ministre des finances, 


Van Haru. 





Dik - n We Te EE Je 
De Bene le seinaire expirée, jeudi dernier, 


il a été exporté de 


à Anvers par la partie gclairée; gernmerciale et industrielle de sa population, 
pom Rotterdam 80,900:onces d'argent en espèces. 


parce qu'elle en voyait le principe catholique et les conséquences matériel- 
les. On y cût adimis alors avce joie la séparatioa,gdministrative avec Panité 
politiguc, Mais lorsque la révolution a été consolidée par un gouvernement 
‘tégulier cAmonarchique, lorsque lindé dance belge-a été sauctionnée 
p ar la politique de l'Europe, cette tême gbpulation éclairée s’cst ralliëe 


arihement, comme M. Osy, à u gööverdementet à un ordre de choses 


abd 





eri dit In Gaseite de Cologne, des dêtails anthen- 
Ag les deliböratians de congrès douanier róuni à Berlin. 
droits pri Wiérelle sur Ta question de savoir s'il faut établir des ; 





„ PrUtEctéurs de 1 industrie nationale, surtout. pour les fila- | giffréschtaient toates les garanties de sollitt ct de prospérité morale ct 
lares ou sbulernent des droits de revenu, s'est renouvelóe aveo:f metériele. - GN : 
ä Même vivaeitá her và | -C'estdans ce sens 


qu'à Carlsruhe. Seulement, comme quelgqgzesà 


que naturellement ewpemis des révolutions,nous avons 
. Je . Pet 8 18 S nin! 
Was des COTAmissaïrês avaient été remplacés il y a en moinë 


fait nos efforts pour rallier au gouvernemenk actucl, tous ceuxqut lui étaient 










est le principe ct la sontce dè toute prospilijkt. 
La susceptibilité de nos grânds patriotes, scit catholiques, soit libéraux, 
nous paraît donc passablement ridicule. En France, les partisans de la 
brancheafnéesdéfendent hautement unc maison princière qui n’a pas,comme 
celle d'Orange, la gloire d'avoir fondé la liberté en Europe. Nous ajouterons 
que si M. Osy se fùt écarté des convenances de la tribune, M. Liedts dont le 
patriotisme ct le savoip sont appréciés de tous, n’cût pas attendu pour le 
rappeler á l'ordre, les déclamations de M. Rodenbach ct compagnie. » 


orieutent Bf Wurtemberg et au grand-duché de 
a Saxeiné weit Pus titre ta moindre eoncession aux fila: 
"88 de cot; Ea Berderga disposde'à porter à 3 th les droits 
B destwists et:ùtt vk ceux ‘sur les fils à la mécanique; mais 
6 zet wettetnent coffteire aux Draschacks; les états méridio- 

véalent ur droit de Ath. au moins sar toute espèce de 
. Il est donc très probable que la conférence se sóparera 


quae tout demeurera dans le 























tion du 3 mai et toutes les conséquences qoi s’ensuivirent, » 

It était persuadé que, sì Pon s'y prenait à propos, Íarêéeolntion ponvait 
être finie par un coup de main : « Un speetacle fort touchant pour moi tut 
de voir Monsieur arriver à Coblence ct se Munir avec tous les Frangais de M. 
le prince de Condé, à ceux de M. le comte’ d'Artois. Je leur conscillai de 
marcher le lendemain en France, presque'sans armes, s’ils n’en avaient pas, 
dessayer des échelles on des intelligencie dans ane (orteresse queltoaque 
dos frontières, La France était sduvée. st ©” 

“»N'âi eu à Tournay, au théâtre, un gutre moment bien touchant et bien 
agréable. J’y allais par hasard de Befel? aú premier moment de l'émi- 
gn, On jouait Richard Ceur-de-Liis'On me vit dans ma loge, atten- 

ri à Pair: Ô Richard! ô mon roi! On mtfäpplaudit à toutrompre. De vicil- 
les et jeunes Frangaises se jetaient hors de leurs loges; tout le parterre 
composé de jeunes offieiers frangais, qui säutèrent sur le théâtre pour l'as- 
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Passilile, de la révolution. Son epinion, on la devine: Je me suïs 
ied von jé *Griffet, qu'il fallait être du 
9. Bignent leur nom de baptèmc tout court, » Ne vous atten- 
qu'il étudie le grand mouvement qui s’accomplit sous ses 
gis ttabitúdes, ses affections, ses préjugés sont du côté de la 
ati déteste cordialement ceux qúi la détruisent. Comme 
ABmes de son temps, il fait remonter Vorigine de la révolu- 
le mtr d € plus futiles. Ainsi il dit quelgac part : « La brouillerie 
be Ta de. op ardents et des ennemistrop éveillés da baron de 


onu de ce que me disait le père 


ï 







rit He drek 






vais plus. Il yeut un trait dansla pièce vù l'on promettait de venger le 
pauvre roi prisonnier : je m'avangai en applaudissant avec lair de vouloir 
‘y contribuer. Je le croyais alors, et. il était vraisemblable qu'on my em- 












ard £ ployät. Ce mouvement remarquê me valut encore des battements de mains 
F&ürope… Calonne a fait le Malheur de la France, et par consé- qui ne finirent que pour s’essuyer les yeus inondés de larmes. 
beroof Je me suis mis npt fois Â leurs genoux por Saccori | __pAu commencement de la révolutton frangaïse, on croyait peut-être que 
 xeêlfente tâjp de l'un ct Vesprit pénétrant, quoique trop léger, de s 


je jouerais un rôle dans les arméas des puissances qui s'y opposaient. Je 
recus une lettre da clb de Mâcon, signée par uu M. Pannen maréchal- 
de-camp d’autrefois, que j'avais connu, où l'on me signifiait qu’on se défe- 
rait de mot et qu’on brûlerait Belceil, si je m'avisais d'être aristocrate. 
»Dans une tournée que j'ai faite dans mon gouvernement, pendant le 
petit espace de temps que les Pays-Bàë furent à lempereur, an M. de La- 
combe entra chez moi sans se fatre annoneer et med 
Jacobin, mais las de Pêtre; pour qu’il n'y en aigsplus, je ventrc en Fraace 
avec des preuves de malversation ct d'inidélités.de quelqucs-uns de mes 
camarades, commissaires aussi Á Saint-Domingue, pour les faire guillotiner 
et gagner par là la confiance de ta Gonventioh. Ensuite que voulez-vous quc 


hie Ont Ta kúunion était mêtessaire poue rendre l'administration ez- 


son Ì pourtant une:c , e 
trompé "kde arne cireonstance où il est 


ip possible quil ne se soit pas 
je suis gls tre la canse innocente des massacres de Lyon 
Valt siflor Gatlòt-d'Herbois, mauvais comédien quì en oppri- 
en mé Chevalier, que je protégeais. On sait que ee misérable 
Us ses crimes que c'éteit ponr se venger des affronts 

get «— Parmi les.désastres-dont 
edn ee, ajoate Kil de arke ausét d'a- 
Ten pls pe ta Pologne én contribuant à faire smal recevoir 
„paaoe Pook 4 Kiogr par Vichperateiee de Aussie. Je Pavais promis au roi. 


ENNE À | Jesois pour mieux trahir? Général dans Paris ou à Parmée? commandant 
ee Tee de plaee ? des conscils ? Cela m’ast'égal, Voalez-vons un parti en France 
A) Var le Journal de Ze Haye dhier. ; : __{ Pour vous personnellement ? IÌ yen aun pour le duc d’York et an pour le 





































Le steamer le Great Britain, narti de New-York le Ier 


Qnelques expressions contre la rérolntion belge, dont M. le 












Aujeand'hui los: fenilles “tattrokifnes s'itligaent A Teùr- toer contrerdes 


nous a été très-désavantageu- 


à notre päcte fon- 


Quele Journal de Bruxelles parle pour lui et tes siens, auteurs de la 


igteé, n'a point été accueiltie favorableraent | 


saut, ne cessait de crier : Vive le Roi! vivèle prince de Ligne! Je n'en pour 


it : Monsieur, jc suis | 


duc de Brunswick. ; mais vonis êtes plus eonnu ct aimé que ces messieurs. ' 








BUREAU DELA RÉDACTION 
à La Haye, Lage Wieuwstraat, … 
derrière le Prinsegracht, Noordsijge 
BUREAU POUR L°ABONNENENT ET Leg 
ANNONGES, De 

Chez M. Van Weelden, kbrai 
Spui, à ba Haye. 

Les lettres et paquets doivent & 
en voyés à la direction franca de por 






La qrest'on du mariage de la reine d'Espagnc occupe de nòu- 
veau la polémiqne des jaurnaux anglais et frangais ; nous avons 
mentionné l'article inconvenant du Times sur les préten- 
dues intrigues du roi des Francais en faveur du comte de Trapa- 
nì, En réponse a cet article, le Horning- Herald du 17. publie la 
note suivante, qnilaf est communiqnee et qui paraît avoir un 
caractère diplomatique : In | 
«Le Times a commis deux erreurs dans l'article qüi a proderit une gden- 
sation sì pénible en France. Il n'est point vrai, comme ce journal Fa pré- 
tendu, que la France ait exprimé la résolution J'appuyer les prétentions-da 
comte de Trapani ; il n'est point vrai non plus que PAngleterre ait fait une 
semblable démarche en faveur d'un membre de la famille de Geboarg. - 
___sEn ce moment le gouvernement espagnol est cn postessiou de notes des 
deux cours, desquclles il-résulte gee la France oi FÄngletèrre ne dâdreat 
intervenir daes Ia question du mariage de la reine, qui doit ro conpidérée 
eomme une question exclusivement espagnole, IÌ n’y à done et madtent- 
aucune chanee ni pour le tils de don Carlos, ni pour te conste de Traparà, 
ni pour un prince de la maison de Cobourg. Ke 

pLe choix de Sa Majesté tombera probablement sar un des deux fils de 
don Frangois de Paule, ct ce choix rencontrera l'approbation empressée de 
la nation espagnole. » 


Un autre journal anglais réfute de la manière snivante l'ar- 
ticle da Times : 


« Le Times a lancé ces jours-ci une violente philippiqae contre le zoi des 
Frangais, auquel il reproche de travailler de toutes ses forces à faire acce 
ter le comte de Trapani comme époux de ‘la reine Isabelle-H. Cet artiebe de 
Times doit, ce nous semble, inspirer un profond dégoût à tout homme 
raisonnable, car ce n'est qu'un tisst d'invectives et de contradictions pat 
lesquelles ce journal s'est déjà fait une si triste cêlébrité, On y soutierft 

ne ee sont précisément les intrigues et les démarches obséquieusés du roi 
des Francais qui ont rendu odieuse à la reine Isabelle et au peuple espa- 
grol en général union avec le comte de Trapani. Or, si tel est te eas, cet 


aspirant à la main de la jeune reine ne doit avoir aucune chance de sebcès, 


et nous demandons à quoi bon jeter fes hauts cris contre une alkanmeigéné- 
ralement repoussée aat cenk mêmés sui doivent la couclare —4 gust bon 
dénoncer à Europe comme inminent le danger de voit partager le trônt 
d'Espagnc par un protégé de la France, alors que ce drager t'exishe pas ? 
A quoi bon déverser le blâme sur un sotverain gênéralement. révéek et aps 
ne. doit passer par de si eruclles épreuves, que parce qu'il sc dévoue au 
maintien de la paixda monde? Est eraisemblable, est-il possible que le 
roi Louis-Philippe, dont. tut le monde admire la sagt ef bôncìliante poki- 
tique vis-à-vis des antres puissance8 earopéennes, ait pu, comme le préténd 
le Times, menacer la jeune teine d'Espagné, son alliëc, de faire onvakinhas 


‘états par une-armée frangaise eh en tête le fils de don Carlos, péur Li - 


punir de sa résistance à épouser Île comte de Trapani ? Ne seraït-ce pas Hà 
un acte de folie et de violence qui sonlèverait lindignafien’ non sewterisent 
de l'Espagne, mais de tout Ie raonde civilisé? Une pareiHeinvaster ne 
rallumerart elle pas partout la gu rre que Îe roi Louis Philippe a tant dln 
térêtdsnepasvoiréelater? et 

Le fait ost que le Times, qui ne tecûle devant zacan moyen pour produi- 
re de l'effet, attaque régulièremeat toutes les têtes couronnécs, Or, comme 
ce journal n'a aucun caractère ofciel, on aarait tort d'attacher la nastuidhre 
importance à sa polémiquc, le plus souvent calealée pour Gsttoe des próje- 
gés pepulaires. » zi ns En 


Le cabinet portugais a adopté enfin 
nédier au döplorable état dans 


n une mesure pour tÄcher 
lequel se trouve Ía baz 





En isboane. Il à nommé trois commissaires royaux. qui doivent 


intervenir dans toutes les discûssions et- les opératiens de Ja dì- 
rection, dont l'inaptitgde parait dépasser toutes les bornes. Lés 
journaux rinistériels assurent que, pàr suite de cette mesare, 
le erédit est dans un état „beancoup plus sâtisfaisant qu'il ne 
V'était dans la pôriode qui vient de s’écouler. Le 5 da couraet, 
le bruit courait à Lisbonne que le gouvernement pfêparait on 
dècret de suspension générale de tontes les garanties publiques; 
un autre, pour appeler aux armes les soldats: hicenciés depuis 
1840; un troisième, ordonnant d'organiser des corps pravin- 
ciaux, etenfin un quatrieme, dont l'objet n'est pas connu, On 
parlait aussi du départ pour Madrid dn comte de’ Labradio et 


On dit, monsieur, beaucoup de bien de vous ‘en France, où l'on ‘sait gie 
vous passez unc partie de votre vie. bedr tene 
»Je le remerciai de la royauté, j'abdiquai dans instant, et, ne sachant 
pourtant pas s’il était fou tout à fait, je l'engageaf à Faire rendre ada Atitet 
chiens Lille pour commencer à aots inspirer de lä confiance. Je ne "aal pas 
ce qu'il est devenu et si récllement il ne voulnt pas produire qrielgaë tik 
vement en France, car il me semble que j'ai lu son aow penat ks giùhoti 
nés de ce tcmps-là. » EN Nn 
On peut être surpris en cet ge le prince, quiavait été employé depuis 
1756 dans toutes los guerres de la maison d' Autriche, n'a ex aucun eoni- 
mandement lore de la première coalition, Voici esmment il s’ezpliqae Vou- 
bli où il fut laissé à cette épnque : : 
vQuelques commérages de femmes, quelques sots dits, redits et. malen- 
tendus pouvaient avoir refroidi l'archiduchesse (1) à mon égard; mais, sans 
que jäie su pourquoî, elle a en Pair de prendre au tragique,comme manqu 
de respect pour toute sa famîlle, wa quiproquo d’adresse ct de rmatadressë. 
» Mon adjudant Dettinger mit sur une lettre au prince Albert Padreésde 
de ma femme, et à celld-eit'adresse du prince Albert. J'éerâvàis de Paris-: 
j'avais proposé à Pärchidac Ferdinand et à son archidachesse ‘der venir à 
Beleeil, et j'offrais le même rendez-vous aux altesses royales *de-Brizelles. 
Or, je disais dans ma lettre, qui fut remise au prinee Albert; “e& parlant 
des rn royales de Milan : Nous serons débarrassés de @&Post-Zig ar. 
chidacal. VR 
Cette bêtise d'atelage, qui d'ailleurs n’était boude;eid éerire ni à lire, 
mansit alta mente repostum, ct m'aliëna telloment Pesprit de cette pe- 
tite cóur que le prince ne songea pas à me desaisBèr pour servir sous tui, 


ce qu'il aurait fait sans cela. b'archieieliëse est vive et poùemint 
ne revient pas aisément ; elle gâte pat laden” qualiks qu'elle ‘trent 
de sa mère. Leduc est bon, a beaucoup de Góanaissances militaires, mats 
lui aurais été utile. Pent-être qu’it n'y aurolt pas cu de bataille de Jem- 
mappes, ou plutôt qu'elle se fût:passée autrement. Peut-être que le duc-de 
Brunswick, avec qu j'aürais en-&traiter, sc serait cappelé notre amitië ct se 
serait ressouvenu que je le péaätrerais. Il a dit, depuis ce temps-là, que j'é- 
tais Phomme le plas Et pout finir cette gaerre-ci, et je lai ai fait répondre 
(1) Marie-Christine. Elle gouvernait les Pays-Bas conjointement avee son 
épouz, le prince Albert. ° 





vile Venitróe au ministère der conseiller A vila. 
agitatióu rêgne toujours dans les provinces, vù, sous le prótexte 

; sea politiques, se commettent des vols et des assassinats. 
zAduekues efforts que fasse le gouvernement pour se consolider, 


"zl n'a pas encore étenda l'action ênergique de la force au-delà 
‘des mars de la capitale. 





On lit damis arte lettre de Lisbonne, publiée par le Comercio 


é Cadix 8 

« Le fameux Gésar de Vascuneellos, â la tête des Portugais qui étaient 
‘Émigrés en Espagne, a voula prendre pour lui et pour les siens la plus 
grande partie des eniplois. IÌ ne demandait paur lai rien autre chose que 
Îe commandement de la garde münicipale de Lisbonne, celui du régiment 
“RPA de cavalerie; et dehki de la garde nationale du royaume. Mais Sa-da- 
__Bandcira et le duc de Palmella comprirent qu’ils allatent donner des armes 
àleur ennemi, et ils jugêrent plas pradent d'accepter la démission. da 
Ehef de Péfat-major de la garde nationale. Ce fait, et d'autres circonstances 
qu'il ne convient pas de dévoiler, donnent beaucoup de prohabilité au bruit 
qûï court anjourd’hui que Sa-Da-Bandeira s'est rendu au palais pour offrir 
sa démission de ministre, dans l'impossibilité où il se trouve de satisfaire à 

de pareilles ezigences. » 





Nous disions, il ya deux Jours,que le pape ne pourrait pas in- 
traduire les réformes qu'il projette, sans rencontrer de la résis- 
tanoe non seulement à l'intérieur, mais au dehors de ses états. 
Le Mercure de Westphalie annonce, en effet, d'après une lettre 
de Vienne du 8, que des reprêsentations ont êté transmises au 
gouveraement pontifical par le cabinet aatrichien. Ces repré- 

“Sentations serâient surtout Te tésúltät de craintes que ressentent 
“Tes áutres gouverhements d'Italie sur les consêduences des ré- 
“formes du pape póur leurs propres sujets. 





“_ Les seuls journaux francais qui nous sont parvenus aujour- 
‘d'hai, sont là Patrie, le Courrier Frangais, la Deémoeratie 
Pacifique et laazette des Tribunuus ; les autres journaux n'ont 
pas para samedi, à cause de la fêtede Il’ Assorption. 





Affaires de Belgique. 
RS CONGRÈS LIBÉRAL, — PAUPÉRISME. 
„Ala suite de la scissian qui a éclatò au sein de la société de 
$'Akliance entre la fractión modérde et la fraction avancée, plu- 
sieurs membres de la premiète de ces fraetions ont com pris q'te 
‘paûr arracher la sociëté à Finfluence prédominante de leurs ad- 
Nersaives il btait urgent de songer à ha réorganiser en écartant 
Félétneht démoeratiqne qui menace d'y régner seul et de tout 
faire plier sous sa loi, 
. En conséquenee, une demande vient d'être adressée à la com- 
mission administrative de }’ Alliance par plusieurs de ses mem- 
dres, demande qui a pour objet la modification partielle des sta- 
uits de la sociëté, 


e 


“tieles suivaitts : 


… Art ter, Les membres de i’Alliance sont divisés en membres effe tifseten 


méimbred hopora ires. 
Foar Btrd taembre effectif , il faut ‚ outre les conditions déjà exigées par le 
rögleütent en vigäeur pour faire partie de la société, posséder lane des quatre 
"córidilions sfisantes : ’ - ’ 
e at; Figurer dur da lijte des Gledteurs atx chambres où justifer du droit d’y | 
Lfigarer. ARE LE an A R " 
„B Etro Belge „majeur „ payint 100-fr, diimpôts. 


speler malen, exprjant une profbssivn Kbdrale pour laquelle ta lei 






End 


, Étèé porté sur la liste du jury. 
Dans ces deux derniers cas (C'et D) , il faudra de 
“ens teckòral fxé par l'art, #7 dela constitution. 
…_ Art:2, fes mefnbres effectifs habitant Parrondissemeat pourront seuls et à 
Veselaston des meinbres hoaordires prendre part aux votestuivants: 
… wt. ka homination des-déléguéa au congrès libéral. 
B. La nomination de la commission administrative. 


end scrutiné préparatoires aux élections communales ‚ provinclaleset gé- 
mérales. 


_D. Lexólaston d'un menibre effectif de la Société. 
Ees membres honoraires peuvent néanmeins assisfer 
‘prendre part aux discussions préalables. ú 


-tofst. 3, Les quatre votes próvus en Vartièle précédent auront toujours lien 
“guscrutinsecret. 


Le scrutin restera ouvert pondant trois 
-qa’ä quatre heures de relevée. 

Ea’ proposition qui précède porte en tête les signatnres de 
MA. Andpach, Câns, de Bonne, de Brouckère, Orts et Verhae- 
“geti, représentants de Bruxelles,de M. Rogier, représentant d' An- 
“vérs, et de M. Devaux, représentant de Bruges. 

_ D'après une lettre publiée par le Journal de Liége, il paraî- 
trait que'ee sont les députés de Bruxelles qui önt pris l'initiative 
‘de cette proposition. | 


plus payer Îe minimum du 


à ces opérations et 


zl 


jours , de neuf heures du matin jus-: 





„qu'il aurait dû le dire plas haut ct plus tôt. 
" pLe dac Albert est le militaire le plus instruit et qui a le plus d’érudition 
„ailitajre. Ses mémoires valent mieux que sa mémoire, qui hors de là est - 
“sopyent en défaut. Mais au grand air, à cheval, au mitieu de beaueaup de 
„monde, on dirait que tout ce qu'il sait et voit à mervcille dans son cahinet, 
disparaît. J'ai à se reprocher vis-à-vis de Ini une mauvaise plaisantefie qúe : 
„peu de ‚gens, beureusement @nt comprise. IÌ me demanda, la première 
fois que je le vis après la bataille de Jenimappes, qu’il avait perdue, si je le 
%pamvais changédepuis une maladie qui en avait été la suite : Je voustronve, 
aanseigüenn, lui dis-je, air encore un peu défait. » 
-_„@estaïnei que, fidèle aux habitudes de sa jeunesse, le, prince de Ligne 
“contineait ‘À détrnire gaierent les ambitions plus sérieuses de l'âge mûr. 
Al fat done, forcé de demenrer dans linaction. et se borna à regarder la 
„guerre guidásolagt les frontières de son gouvernement. 

_% J'allaî.unè fois au siége de Valenciennes comme un seigneur de pa- 
roisse, et une autre fois JY restai vingt-quatre heúres comme colonel. Tou- 
tes les dames qui éaient à Belee'] v allaient aussi, et, quand elles ne vou- 
latent pas tant enepprocher, je les menais à deux hauteurs dans ma forêt, 

le Happe et le mont: Grapand, gà 'on me menait quand j’'étais sage, à sept 
on huit ans, veir les mênses séges-du temps des Frangais de meilleure com- 
pagnie que ceux-ci. Je riais moiemême de voir finir ma carrière comme je 
-Pavais commeneée, et je hatssais-Jea, épaules de ce que les événements me 
mettatent dans lé cas de contempler la gloire des autres an lien de les ren- 
„dre térmoins ou coopérateurs de la miente : à quoi il n'y avait.plus d'appa- 
eneen EVN . 

Lapproche.de Dumouriez le forga de retourner à Vienne. C'est là quid 
apprit la mort de son fils, tué le 14 scptembre en Champagne. Il ressentit 
stel perte avec ane vivacité qui prouve que la feivolité n?avait point gâté 
genomur : « Hélas ! je ne voulais pas comprendrc Te marédhal Lacy yuand 
me dit oet allrens met : Mort ! ou je ne Îe pouvats pas, Fe:craìs que c'est 
“COR m’a sauvé la vie. Je tombai anéanti „ et il me porta: presque entre 
&-Joxeis encore l'endroit où Je maréchal mr’apprit que mèr -panvte 
.Braik.été tué. Je vois mon ‚pauvre Charles Îai-même ‚ M'apportant 
Kigerk.à la même heure son heureux et bon visage sur le mien. Pa- 
wize jours auparavaat qu’il avait regu un coup mortel à la tête, 
de chéval , mort. Je fus inquiet cinq ou siz jours , ct 










La plus grande 


Les modifications réclamées sont formulées dans les trois ar- | 


1 damnable, et il ne faudrait 


‘Saxe. 


dame de Pompadour avec celui de madame de Montespan. — J'ai vu trois 
































nous empruntons à |’ Zmpartial de Bruges. 
200, 009 indigents y ont regu en secours 800,000 fr. 





men en an en 


Totauxgénéraúx. . 47,989 214251 1,015,215 51 
Le Journal de Bruges dit que 400,000 fileuses et 


ont été prononcées dans un trimestre dans les Flandres. 





Neuvelles de France. 
Paris, 16 août. 


discoars du trône une discussion politique. Une fois ce prócé- 
dent établi on ferait en sorte de le faire passer dans tes habitu- 
des parlementaires. 


À propos de la vérification des pouvoirs, et qui soulèveraient 
une question assez curiense. Certains députés qui n'ont été élus 
qu'au second tour de serutin ou même au serutin de ballottage, 
auraient été amenés, par les nécessités de la lutte, à contracter, 
au dernier moment, des engagements qui ont été tenus secrets 
pendant le vote, et qui sont en complète contradiction avec leurs 
précédentspolitiques. Ainsi des candidats de la gauche auraient 
sijné, sans réserve ni restrictian, le programme de la droite, 
pour gagner les voix légitimistes. Cette manceuvre des aspirants 
à la députation, en ce qüuì les touche, peut être moralement con- 





Bani de oantaipticn nton. Bi gr Buik Magie 
a rien lä qri vicie une éléttfon, au point de vue da êputé lui- 
même, qui est maître de ses eonvietions, qui peut les quitter et 
les reprendre, sans que la légalité de son titreen soit altérée. 
Aussi la question est-elle présentée sous un autre aspect par 


| fes pêtitionnaires, Out laisse là le dêputé, an ne s'occupe q'te de 
j ses commettants. Le brusque changement survenu dans les can- 


victions du candidat n'a pas été connu des électeurs, qui ont 


la gauche. Il y aen erreur dans le vote, erreur dans Ia personne. 


j Les suffrages qu'on donnait à Fami politique de M. Odilon Barrot 
ou de M. Dapont (de ['Eure), on les eût refusós au séide de Ml. de : 
j Genoude. Si les engagements n'eussent pas été contractés ‘dans ' 


Vombre, si on les eât publiés aussitôt que conclus, les électeurs 


| auraient agi en connaissance des faits, et oertainement ils n'au- 
raient pas investi de leur cônfiance Khömate qui désertait leur, 
cause, Les légitimistes qui ont apporté l'appoint de leurs suffra- : 
ges savaient seuls ce qu’ils faisaient, et tout l'avantage deur res 
te, car eux, qui n'étaient qu'une minorité hors de’ cotabàt, ils 


impoòsent aux deux grandes fractions de T'opìnion dynastique 














"d 


dans le sang , je chassai cette fätale pensée, qui ne se vérifià que trop le 
surlendemain. » : 


La reprise des Pays-Bas par les'impérialistes I’y ramena en 1993. Il re-_ 


prit ses titres et ses placês; c'est la seconde foïs qu'il était restanré comme 
pair; maréchal, sénéchat, gouverneur, grafid-bäj Ei, président des États et 
capitaine-général de la'provincë da Hainaut autrichien, Il retrouva de peu- 
ple travaillé par les jacobins et très-mal disposé pour lui, On essaya de le. 
dégoûter du séjour de Mons par des comédies de revenants, DP 

« Une nuit, à mon hôtel du go vernement, où te quarante ans, dí- : 
sait-on, on avait des apparitions, entendis tant de ait À'ma porte tou- | 
jours près de s’oavrir ou de se ferrdre en éeläts, qaotqu’il n’y eùt ni vent, ni ! 
fenêtre ouverte, que je sonnaï. Angélo, mon valet-de-chambre, arrive; sort | 
de mon appartement et dit encorcà présent qwil a va une grande figure i 
blanche s’échapper, qu'il aurait poursaivie, sila peur et ses Jambes ne: 
Pavaient arrêté. Mon caporal d'ordonnance coucha dans mon antichambre. ; 
Je n’entendis plus rien et dormis alors tranquillement. » 

La plaisanterie était inutile, car bientôt des revenants beaucoup 
plus sérieux , les républicains , vinrent ponsser devant eux toutes Ies auto- 
rités impériales, ct reprendre la Belgique au pas de coursc. La terre le, 
Belceil fut mise sons séqüestre, et le prince de Ligne partit pour : 
Vienne complétement ruifié, Ici se termine la belle époque de sa longue 
cárrière. Avant de raconter les derniers jours qui la suivirent,. laissons ce- ! 
Tui qui en fut le héros jeter,au moment où il perd sa fortune et ses cspéran- 
ces, un dernier regard en arrière: B 

« J'ai va dns leur brillant les pays et les cours où Pon s’amuse le plus: 
par exemple, celle da dernier Saxon, roi de Pologne, on‘poür mieux dire, 
du comtè de Brühl; j,ai vu les dernières mâgnifigenées de ce'satrape qui, 
pour faire cent pas á cheval, était accompagnk de cent palatins, starostes, 
castellans, cordons bleus et de quantité de princes alliës à la maisou de 


_ «J'ai va Louis XV encorc avec un air de grandeur de Louis XIV, ct ma- 


semaines de Fêtes enchanteresses à Chantilly, des spectacles et des séjours 
de Vitlers-Côterets, où tout ce qu’il v avait de plus aimable était rassembls. 


Voiei une statistique da paupérisine dansles Flandres, qae 
It en résulte que 


Noms Nombre Total des sommes distribuées, | nal |’ Epague, et sur laqnelle la chambre sera appelée à s 
des communes. de mért, d'indigents, En nature. En argent. | noncer. 
Ville de Bruges... ... EE 21,799 58,147 40 201,76t 49 - Ee , 
4 een Ee ie Bed Seo el ae pe Les journaux francais sont encore remplis des détail 
» _Furnes...... 417 1,776 6,650 09 14,913 46 | désordres aaxquels les dernières élections ont donné liet 
> daehen EE, fl EAA ee ind be Ei Vigie de Dieppe fait les róflexions suivantes relativement 
» enin......» Í 5 . R Di Ss Pannas: 5 
5 Nieuport. {|| 25 1130 18815 71 16'077 53 troubles qui ont eu hieu à Dieppe, à l'occasion de la dern 
» Ostende ..... 830 8250 15,26000 16049 10 | élection: | 
» Poperinghe. sie 945 5,000 47,000 09 12,163 00 «Sil'on s’était contenté de pérorer sur les bornes, sì les orateud 
» Roulers. ..... 754 8,766 6,703 87 15,545 36 | carrefour s'étaient contentés de se présenterles bras nus et les mains 
» Thielt....... 652 2,901 8,000 00 20,000 00 | sanglantées, comme on le raconte, si le zèle échauffé à Pavance et pé 
» _Thourout. .... 764 3,820 th 70 22,197 BL quement rafrafchi s’était calmé sous Yinfluence des libations plus ou rm 
ie an ae en et loot Be Ae jn abondantes, nous n’aurions rien à dire. Liberté à tous, voilà notre de 
Mi Toi OR 1,915 6239 48.570 00 44.613 og | IF peut se trouver dans une localité une trentaine de mécontents, quelg 
Se Ee — | individas pris pour dupes, et deux ou trois agents généraux Gena vo 
Totaux. ... 16,270 71,460 272,727 39 511,254 21 | d'autrui. Cela s'est vu, cela se voit, cela se verra un jour encore. On 
BA ARK Teler Tg | Prend done qu'une petite comédie, préparée de longuc date, en vuc d’ 
Arron, de Bruges... . . 2,162 10,666 94,767 45 960 00 | défaite assurée, ait pu être jouée, il ya quelques jours, sans trop d'in 
» Ostende. .... 1,676 7,87 5283169 _ 12,523 36 | vénient. Mais voici où abus commence. Ces libéraux prétendus quí d 
» Dixmude... rp 16,033 pred oe 23,040 76 | font de si beaut sermons sur la liberté comprennent-ils bien cette libe® 
ed da er ree RA 134413 05 ee ie quand ils poussent sur des citoyens: paisibles ct inolfensifs ane half 
» Courtrai :::! 7286 38572 13075095 geen 90 | hommes Saban rave mg nie 
ielt. ….... 4,99t 20.589 87,192 43 62,553 86 | Aucune, troubler de tranqailles demenres, jeter lalarme dans d’hond 
ef Renes hel 6,015 25,188 112,835 57 60,500 46 | familles, harler comme des énergumènes sous les fenètres d’honordi 
aur overe iederen en citoyens. Quel est done le crime-de ces hommes À vos yeux ? Ils.n'onkf 
Totaux. .… . 1,749. 142,791. 742,488 13 -323,100:28 | voulu sabir une certaine dominátion, ils ont ezercé ave indépendancdi 
Totaux des villes, . 16,278 71460 272,727 39. 511254 21 


834,354 59 
tisserands 
meurent de faim dans les Flandres, que les dépôts de mendicité 
et les prisons y sont encombrés et que 23 condamnations à mort 


C'est hier qne les membres du ministère se sont réunis en 
conseil pour entendre la lecture du discours royal qui a été 
rédigé par M. Guizot. Ce discours sera fort court, le ministère 
voulant essayer cette année d'importer en France la méthode 
du parlement anglais, qui ne fait pas de l'adresse en réponse au 


On parle de protestations qui seraient adressées à la chambre 


t qu'un peu de bonne volonté pour, 
| Bätîr, sur en'fait- de ce gentö, queldije chose comme ü 


rie. de des ; 
zeik Ee 


nommé un homme de la droite en croyant nommer un konuhede 


} membres ministériels et huit de l'opposition. Dans la séan 
| 29 juillet, les premiers chapitres du budget relatifs au l 


| secrets). La chambre rejeta cette motion et accorda au mi 


leurs doctrines et leur programme, dans la personne du candi- : 
dat élu. {l y a là dissimala 


tion et tromperie, le résultat électo-. 


| comme on traite toujours de faiblesse ce qui’est souvent un avertissement 
ou peut-être un sentiment dela nature, lorsqu'il y a quelque analogie 


| pas de bien haut, mais EEE enfin existait encore du temps ‚da roi Sta 









|| même celle du dernier prince de La 












































ral a étò èvidermnment faussé, ét d'est pour ces motifs: gon: 
mande que l'élection soit annulée. ie 
Tel est le sens d'unede ces protestations que reproduit le 


































































droit qui leur est conféré par Ia loi, et vous viendrez protester contre Pas 
que ces citoyens auront fait de ce droit. Mais dites-nons done? Est-ceÂ 
multitude ivre, échevelée, hurlante, qu'un citoyen doit compte de s 
tes ? Est-ce donc un tribunal devant lequct ces causes se plaident e 
nier ressort quc celui que nous avons vu siéger dans les rucs à la lueuf 
vos lampions ? Ah! vous vous glorifiez de sa sentence! prenez garde, 
jouez là un jeu dangereux, sinon pour le présent, au moins pour laven 
Nouvelles d'Angleterre. 
„Le bill des opinions religieuses a été tu pour la troisième É 
La chambre discute ensuit> le bill des colonies anglais 
jusqu'ici les affaires commerciales des colonies avaient été 
gies par des actes du parlement; le but dn bill en discussion 
de s'ev remetire à cet égard aux colonies elles-mòmes, deit 
laisser surtout révoquer à leur convenance les droits additie 
nels qui grèvent les marchandises étrangères. B 
« L'Angleterre, dit lord John Russel], a adopté pour ell: 
principes de la liberté du eommerce, et elle « résolu de ne 
server ancun droit differentie! dans V'intörêt-exclusif de pt 
tection, Mais dans l'application de ces principes, il y a queldt 
exceptions à faire vis-à-vis des colonies. Le principe le pluss 
ge en cette matière, est-de laisser les colonies s'arranger cot 
elles l'entendront pour ce qui est des affrires de commerce; 
législature réservera à la couronne le pouvoir du contrôle. Ld 
Les clauses du bill sont adoptées. 
Un membre, M, Wawn, dósire savoir combien de bateau 
vapeur, en fer, ont été construits; qudlles expóériences ont dl 
faites pour connaître. les effets de la canonnade sur ces bated 
et sì le gouvernement persiste à en fairs construire de nouve 


en fer, EE EN 

bh nnee Er eta gn Ger. © 

SR EONSPeN 7 quü né EXpêrience a bt faite, » 

qu'il ne convient pas de se prononcer pabliquement sur les, 

fetsen temps de gierre. La direction de l'amirautó nsera, 

reste, d'une réserve excessive avant de donner de nouveaux. 

dres poar la construction de batèaux à vapenr de guerre en 
Toutefois, rien n'est encore dècidé à ce sijet. 














































Nouvelles de Grêce. 


Athènes, 2 août. 
_ ML Colettis vient de remporter une nouvelle victoire danss 
chambre des représentants. Il faut faire observer d'abord q 

commission du budget. économe à l'excès, ne compte que ci 


ment des employós du ministèrede l'intérieur ont été ad 
sans opposition ; mais dans la séance du lendemain la com 
sion proposa de réduire de moitié la somme de 120,000 d: 
mes, demandée par le ministère pour la sûreté publigue 


par 59 voix contre 19, Ia somme exigée par lui pour les. elf 
secrets, 


ze 


Jai va des voyages magiques de Lille-Adam; j'ai vu les délices. du : 
Trianon, les promenades sur la terrasse, les musiqaes de Orangerie 
magnifieenees de Fontainebleau, les chasses de Saint-Habert et de 
Et ai vu tout diminuer et périr tout à fait. } 

»J'ai vu jusqu’aux restes des beaux jours de la Lorraine, qui ne tonf 


qui avait hérité de Paffabilité, de la bonhomic et des joies de laat 
cour des ducs de ce pays-là. . sne Dlt 
‘»J’ai vu les dernières magnilicences de P'Europe, où, dans a 
glacé, Catherine [Fa réuni le luxe asiatique à celui, de Louis: 
Romátns et des Mille et une Nuits. Hee, mn 
»J’ai vu Potsdam, Sans-Souci, et la gloire; le règne militaires, 
auguste ct un enh pa sévère à la fois. tE: 
»J'ai vu tomber avec Íg;prinee Charles de Lorraine, les Pays: Bas 
jolie cour gate, are, agréable, polisonne, buvante, déjeunante 
te. Et pour prouyer seusement què je vois tout dépórir, 
de lenipire dispáräître jusqu’à la plus petite par le manque d 
de Tour qui, bien que rida 
pas moins magnifique; Manheim, Manic ‚ Erlangen, dij’ 
nier margrave de Barcuth, et Stuttgardt, qui ont été Ì 
tes, des'plaisirs et. de Ja plus grande représentation ; } 
disparaître. Ainsi j'ai vu encore finir la cour de Bonn, et, JUST 
Liége ( c'est tout dire), brillantes sons deux princes de Baviére 
_» De même encore, je n'ai vu nalle part remplacer en Kut et 
les grandes maisons des grands scigneurs qui finissaient, daspir GEL 
des gentilshommes, et avaient cependant encore î pa 
chevaur, en assemblées, en table ouverte et. g 
ments. nee 
»Je viens de me donner la. peine de couï 
lieygeb, mes voyages. J'en trouve 3à de 
jours par Paris; 12 de P'armée 
cela 18 de Belceil à Paris; jusgüa, Var hd 
révoluttons qui ont fixé mon nr à Vienne depuis treize ans 
» J'ai parcouru deux fois. la Russie, deux fois la Pologne, uné 


Eert 


ee 











‘paridant trois g 
arinée 1786, la gu 








davie, la Crimée, la Provence, Je parie que j'ai dépensé en y 
de ma vie, et plus de 150,000 florins de poste seule. Autà 


„Heens Ta stance ä 


R aant u ler août, la commission proposa la dissolu- 
tio corps de lientenant-colonel Jannis Kostas, pour lequel 
Rape. demandait 54,000 drachmes. Ce eorps, destiné à 
leen PHardre dans la eapitale et aux environs, et composé en 
es et terde phalangites, compte dans son sein plusieurs 
läs, Gringe cans de M. Golettis, entr'autres les généraux Tsavel- 
tim Hd Griziotis, etc. NH Amportait done à opposition de 
déa in Sur ce point, mais elle a été battue etleerédit deman. 
s'expli cordé par 79. voix oontre 4. Ce rêsultat surprenant 
‘e Tie par la circonstance que la plupart des meuibres de 
on Position ont des protégés dans ce corps. 
Ma! Sance du 31 août a été levée parce qne le député d'Eto- 
v5 Galimis, et celui de Naupacte, H. le major Pharmakis, en 
apr Eken AUX mains et ont o:fertun spectacle bien affligeant $ 
pärve ee norbreux efforts, les généraux Griziotis et Grivas sont - 
eid Rs à séparer les combattants. Ce déplorable incident fait 
„8 -les plus tristes róflexions et prouve combieron a agi sa- 
Seent d'insérer dans le réglement de la chambre ún article 
afie ene de déposer toute espèce d'armes en entrant dans la 
en Ös séances. 


su 


_ 
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ERE Nouvelles et faliís divers. 


“le Heraldo publie la lettre suivante'de Rome, le 28 juillet : 
iste be hérité de toute la bienveillanee paternelle dont Grégoire XVI, 
: pe ad Mémoire, était animé pour Espagne. Aujourd'hui, que Dieu 
RRS à lui le dernier pape, il m’est permis de vous révéler un secret 
Pe de; et je puis vous assurer, sur ma parole d'honneur, qu’ayant 
Xv1: 5 Sar mois de décembre 1845, en audience particulière par Grégoire 
né do catie infeté, après m’avoir entretenu, durant unc heure environ, des 
dk tions Pendantes entre le Saìnt-Siège ct la cour de Madrid, ajouta 
ún ös sque le gòuvernement espagnol refusa de ratifier les conditions si- 
Gaj Per le cardinal Lambruschini et par M. Castillo y Ayensa, le Sacré- 
avec EM jn à Punanimité pour la raptare des négociations ultérieures 
»lain pp one » €t pour la suspension de toute relation, « Moi seul, dit le 
te t-Père en portant la main droite sur son coeur, par un geste plein d’é- 
“dpu MOt seul, ai voulu que les négoeiations continuassent, et cela par 
dpa tage premièrement, parce que j'aime profondément léglise es- 
Sai role, qui, au milien de tant de périls, a conservé intacte sa foiet son 
gt CUr pour le Saint-Siège, et en sccond lieu, parce que j'estime beaucoup 


Astillo y Ayensà, que son gouvernement a envoyé ici pour traiter avec 
Saint-Siëge. » : 


“elles furent les 
= Audience, dont les d 
SARS ma mémoire. 
N „Vasemaine dernière, un haut personnage ayant été recu par Pie IX, la 
ntersation tomba sar les affaires religienses de PEspagne. Sa Sainteté 
…gSAPrIma sur ce point avec la même bonté que l'avait fait Grégoire XVI, et 
áls Ara que le désir le plus sincère de, son ceeur était. de voir s’cffectuer Ie 
Ee VOT possible la réconéiliation entre Rome ct Espagne, au mogen d'un 
orda. Néanmoins’ (et il convient que 18 cabinet de Madrid le sache), 
VEK ijb avoir exäminé toutes leé'd pêches relatives ‘aux’ négociations : 
SE PBspagne, atpprouvé complêtement Popinion de Grégoire XVI, ‘gui: 
Migeait une dotation stable ct assurée pour le clergé espaysnol, avant de 
ie derle décret par lequel il sanctionnerait formellement la vente des 
d en ecclésiastiques. Que le gouvernement cspagnol ne se flatte done-pas 
rBtenir de Pic IX ce déerct, tantqu’on ne lat offrira pas la dotation -ré- 
„aime par le.Saint-Siège. Sur tout le reste, la cour de Rome a fait des con- 
‚ons Importantes, et est disposée à en faire un grand nombre d’antres 
| r faciliter la conclusion du concordat. Mais que le Saint-Siége soil oc- 
Hea ertgoire XVL ou _par Pie IX; que le gouvernement espagnol en- 
dotation ie gat il voudra, personne n’obliendra, dans la question de la 
des chri que epape ablandonne à la imain des événements politiques et 
_ation den mt minisëériels, existence du clergé espaguol. Ainsi la so- 
Eaverne „dïestion ne dépend plus de Roinc, mais des garanties que le 
Bit one El nt eSvagnol put offrir au Saint-Siége. Que ce gouvernement 
kje ae onté ferme, qu’il sache Pezéonter avee le concours ‘des cortès, 
d Este marchera tout seul, car le Saint-Siège est très-favoräblement 
Sposé pour PEspagne. 5 Ane Le id 


— £ 


, SCensureen Algerie. — Nous lisons dans |’ Akhbar da 9 
ei * “eudi dernier, à.la suite d'un article publie par le Cour- 
K rd Afrique, sur l'ordonnancedu 21. juillet, relative à la pro- 
et i ê foncière en Algérie, les trois propriétaires de journaux 
BELLEST Ont 6lé mandes chez M. le directeur de l'intérieur. 
„LÀ „ce fonctionnaire nous a donné communicatien d'une lettre de M. 
edet Énóral par intérisn » El nous a signifi l'intention formelle 
hts Ministrafión, que nous eussions à nous s’ahstenir de eritiquer les 
Lp amees constitutives de PAlgérie , et notamment du 21 juillet der- 
Wied Ct cela sous peine de nous faire rentrer dans la lim:te de nos brevets 
ks? OU même de nous les voir retirer, 
Pe après une injonction aussi positive, nous avons dû, 
toad mel, renoncer à présenter, 
5 ävions annoncécs. 





paroles que Sa Sainteté prononga devant moi dans ette 
étails resteront éternellement gravés dans mon ‘eceur ct 















EN 
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poùr notre compte 
sur cette ordonnance, les observations que 









inbe Mes campagnes m'en ont coûté plas de 500,000, et.j’en aì don- 
Wiro, k de 200 tant à mon régiment qu’aux autres troupes que j'ai eues 
Úna, ze ordräs. ‘T'ai peut-être dépensé 500.000 florins en hâtimentset Jar- 
Gmaingn… „est pas trop, et autant en fêtes, revues, camps d'exercice, entrées, 
dE dag er ete. Le train ordinaire de ma maison aux Pays-Bas pouvait 
n’ 1,000 flor:, sans compter une maison ambulante que je fais mon- 
1 £0,000. Jecompte, en tout, avoir dépensé six ou sept millions 
ns de Vienne, eu vingt millions de livres de France, depuis que 
le res laas! le prince de Ligne est bien modeste ; à ce prix, il aurait 
Qselgbe It s'en faut d'autant que ce bilan soit exact; car il y man- 
er zee 8 ee millions qu’il n’a pas cu Pembarras de payer pour dé- 
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un ina sa ruïne personnelle, sauva la splendeur de sa maison. 
N EiSkangaise, en mettant sons séquestre les domaines qu’il_pos- 
"ljhe, ne croyait pas st bien faire; elle a joué en conscience 
aujòur diene le savoir, et. le petit-fils da maréchal lui doit de 
evanus le Cà Beleeil et ses vastes dépefidances. Dieu sait ce quc se- 
vieux o afan château aristocratique, le pare et la forêt séculaires, si 
des! Tis serie: Prodigue avait pu en disposer sous Pempire des lois nou- 
le, ses in d nt aujourd'hui où sont allés ses meubles, ses ‘tableauz, sa 
henizza qu nités de l'empire, où est allé le poétique domaine de 
edel devait à un geste gracieux de Catherine, pêle-mêle avec 


ihn chaste: Iphigènie, et l'ombre pleurante d’Ovide, ct la co- 






Bal & tefnple de Diane ; c'est-à-dire, il fant bien Pavouer, dans 
DU de‘oedte obligeaute madame ta'Ressource. 
iid ee deligne fut tombé ainsi du fate de cette vie brillante 
enn AA s1 bien à.sa place, où il avait déployé tant d'esprit, d’élé- 
terre setae, de s de désintéressement, quand il’vit tout d’un coup 
déjà bien AN ef apillan dent Je temps et de douces épreuves avaient 
Vépaule ct suivân Atante poussière, iljeta un dernier vegard par-dessus 
s oreille E En en sa Coutumé constante ‘dans tous ses chania secoua 
tali’accorda an dien blus que pour’ se moquer du sort et de Ini-même, 
nt dap, ora a gef en , Petane perd bart ao, 
‚4958 on revenu-ooynrn. je AWÜU savait être généreux et magnifique; il 
2 MA POvERWsorome Ïl pal de queldues-debris doler ad biube: 






En 


»Mais, après cela, tout le monde comprendra cambien est étrange ct pé- 
nible la position où Pon nous place. . : 

»Ni la liberté, ni la censure proprement dite ! Un droit que l'on n'exerce 
que sous le coup d'une menace perpétuelle ! 

»Une simple réflezion : peut-on penser qu’au milieu de cette liberté 
dont jouit toute l'Europe, beaueoup de gens consentent à venir vivre dans 
un pays où il n'est pas même permis d’ezaminer les lois qui peuvent at- 
teindre notre fortuné de la manière la plus grave ? 

»Depuis plusieurs mois, nous n'avons cessé de demander que lon fizât 
la législation de la presse en Algérie! Quel motif cmpêche Padministra- 
tion de publier cette législation qu'elle même nous a solennellement pro- 
mise 2. » 

Le Courrier d'Afrique se plaint en termes plus énergiques encore de 
Pacte que condamne lAkhbar. Comme au bon temps de la censure en 
France, sou numéro du 7 août parait même avec des colonnes entièrement 
blanches, au haut desquelles nous lisons : . 

»Les articles qui remplissaient les blancsont été supprimés par l’avro- 
RITÉ SUPÉRIEURE, et attendu Pheure avancée, nous n'avons pu les rempla- 
cer par d'autres non susceptibles de cENsuRE. » 

— Peu de jours après son eouronnement le nouveau pape a exprimé Ie 
désir que Pon formât une statistique plus exacte de la capitale, que celie 


qui existe actuellement. Un travail a été immédiatement commencé et 


vient d'être communiqué aux diverses administrations; en voici les prin- 
cipaux chiffres : Les habitants à demeure à Rome sont divisós en 54 parois- 
ses, leur nombre est aujourd’hui de 170,199, il était en 1837 de 156,552 ; 


{en 1840, de 154,632 ct en 1845 de 167,160; dans ce nombre on compte 


35,983 familles de laïcs, 41 évêques, 1,533 prêtres, 2,815 religieux ap- 
partenant aux ordres monastiques 1,472 veligienses, 520 séminaristes ct 
329 hérétiques et tures.Les juifs dont le nombre est de 8 à 10,000, ne sont 
pas compris dans ie recensement efficiel. &£-pape s'oecupe avec une grande 
sollieitude de réformes ‘et d'amélioratioris:à introduiré dans les étahlisse- 
ments de charité; à l'imitation:de Léon XII, il se rend souvent sans être 
attendu dans les hôpitanx et hospices ct dans les couvents,et se fait donner 
des renseignements exacts et détaillés éne la qhestion de ces établisse- 
ments, Le Saint-Père a surtout à ecenr de donner an emploi utile aux fonds 


de plusieurs confréries instituges au moyen-âge et qui sont devenues sans 
objet par suite des événcinents, oe 


— Le pavillon autrichien visite de plus en plus des parages où il n'a pas 
encore flotté. Le Journal du Lloyd autrichien annonce que le trois-mâts 
triestin PAlisabeth ost arrivéä Gênes avec un chargement de poïivre, ve- 
nant de Sumatra. L’Elisabeth y a ététrès bien recue ; un deschefs qui s'est 
rendu à bord, a demandé au capitaine de lui faire présent d'un drapeau an- 
trichten, qu’il voulait garder, disait-il, pour saluer à leur arrivée les navires 
autrichiens qui visiteront ces parages. 

— On écrit de Prague, 6-août, 


Le prince Benjamin Rohan-Rochefort (né en 1804) a eu le malheur 
de se noyer hier soir à Pécole de natation militaire. Quelqncs heures 
après son arrivée en ville (il était venu de la campagne pour quitter Praguc 
la même nuit), il s’était rendu à l'école de natation. Après avoir.à plu- 
sieurs reprises sauté da haat de la barrière dans Peau, fe prince voulut 
faire un dernier saut, qui lui devint fatal, car on ne le vit pas reparaî- 
tre. Après bien des recherches on le trouva près du bord de la vivière, 
étoulfé dans le limon. Il est probáble ge'ëourdi par le saut, il aura été en- 
traîné sous les radeaux sur lesquels est construite l'école de natation. Tous 
les-efforts pour le rappeler à la-vie sont restés infructueux. Le prince 
Rohan laisse une veuve et plusieurs enfants. 

Un malheur semblable était arrivé au eommencement de juin dans cette 
même école de natation. Un jeuneemployé, gzeellent.nageur, avait été éga- 

ement entraÎné sous les radeaus 
plexie, car bien que les maîtres de natation Peussent iminédiatement retiré, 
il ne donnait plus aucun signe devie. B 

— M. Ouvrard, qui habite Londres depuis plusieurs années, a été empri- 
sonné il y a huit jours, à la demande d'un individu auquel il devait, suivant 
Paffirmative de celui-ci, ane somnte de mille guinées. Le eréaneter a décla- 
ré que M. Ouvrard avait l'intention de quitter PAngleterre, et, sur eettedé- 
claration, en vertu de la loi anglaise, le célèbre fournisseur des armées fran- 
gaisesa été incatcéré, Lord Brougham a cru devoir appeler l'attention de la 
ebambre des lorde-dans la séance d’hier sur cet aete de rigueur. Mais ses 


observations n'ont pas eu de suite et ne pouvaient en avoir aucune en pré- 
sence des termes formels de la loi. 


== L'inventeur des bateaur à vapeur, =— L'on a prêtendu plusieurs fois 
que la force motrice de la vapeur avait été découverte il ya déjà quelques 
siècles, mais que par suite de circonstances défavorahles elle étaitdepbáe 
dans Poubli ou que plutôt on n’en avait jamais fait nsggesJue af bineisbe- 
rien Navarette raconte que don Blasca de Garay, capitaine dans Ía marine 
espagnole, avait mis en 1543 ‚sous les veux de Pempereur Charles Quint 
une machine au moyen de läguëtle'ón pouvaït mettre en mouvement, par 
un calme complet et sans P'áide de voiles ni de rames, des navircs de toute 
dimension. Quelques jours plas tard (le 1% juin), Pempereur ordanna 
qu'on fìt Pessai de cette machine à Barcelonne, essai qui réussit complète- 
ment, Mais le trésorier Ravigo s’'opposa à l’'emploi de la machine; à canse 
des dépenses considérables qu'elle entrainerait et du danger qui pourrait 
résulter de l'explosian de Îa chaudière. Ainsi l'étroitesse d'esprit et. l’ava- 
tice d'un homme ont retardé pendant près de 300 ans les bienfaits d'une 
Invention qui a exereé une si puissante in{luence sur tous les rapports ma- 
tériels et intellectuels du monde civilisé. ‘Navarctte rapporte que Pinven- 
tion de Blasco de Garay se composait d'une chaudière renfermant de l'eau 










ge, de la vente de ses tableaux, et s'accommoda à ses nouvelles cir- 
constances, IÌ possédait encore une maison de ville à Vienne; il s°y installa; 
Yété, il transportait son petit établissement dans une maison située sur une 
hauteur audelä des faubourgs, au Kattenberg, et pendant dix ans de 
suite, il alla passer la saison des eaux à Tooplitz. IÌ se it done à tont, 
ezcepté à une seule contrariëté, de n’être pas employé à larmée, 
précisêment dans le temps des plus grandes guerres que la monarchie 
autrichienne ait cu à sautenir. Le prince n'avait jamais va dans la 
vie que deux poursuïtes capables dé l'arracher à sa paresse, l'amour 
et la gloire. Aatrefoisl'un avait envaht son-cceur aux dépens de celle-ci ; 
maintenant la gloire voulait reprendre seg droits : « Que je serais heureux, 
disait-il , si elle m’avait aussi bien traité? Mais ‚ hélas , elle est si diffheile 
à saisie! Jen ai eu quelgucfois la petite joie ; mais une belle et bonne 
Jouissance, pas encore, » Il se flatta que;Péclat qu'il avait fait à Francfort 
serait oublié. II ne récfamait plusle grade de maréchal qu'un passe-dcoit 
lui avait ravi au moment où il espérait recevoir cette récompense suprêmede 
ses services. Son seul désir, en présence des dangers que couvait la cause 
des gentilshommes et des rois, était d'être cinployé. La république frangaise 
envahissait Pempire, par le Rhin et par les Alpes, et ìl frémissait de sor 
inaction. Arrivé à l'époque de Ia vie où. ’homme se repose, il voulait tout 
à coup‚ lui, Paimable, 1 

fallait que les temps le fussent bien devenus. Plusieurs fois, il se crut sur 
le point d'être appelé à un commandement, mais cet espoir fut toujours dégu 
et il eut peine à y renoncer tout à fait. Il aurait surtout voulu commander 
Parmée d’Italie ; franchement nous en aurions été fché pour sa mémoire ; 
cela nous aurait gâté notre prince charmant de le voir placé dans lhistoire 
militaire de ce temps-là à côté de Wurmser, de Beaulicu ct d’Alvinzi, car 
il fallait qu’il fût bien imbn des préjugés de la vicille tactiquc autrichienne 
pour s’imaginer qu’il avait le secrct d’arrêter Bonaparte : 

« Deux lois j'ai été choisi et presque commandé pour aller me mettre à la 
tête de l'armée d'Italie. C’était dans mon lit qu'on m’avait pris pour cela, 
et où ma parcsse me tient très-éloigné des bassesses qu'il faut faire pour 
réussir. Deux fois j'ai appris de même qu’on m’avait préféré les quatre inva- 
lides qui ont perdu ce beau pays-là, et emchanté gu’on eût pensé à moi 
pour le sauver, j'at va un moment avec peinela fin de tous les romans de 


victdire auxgucls je m'étais livré. Mais jat le bon esprit de saisir avidemens: 




























zi] aura.été probablement atteint d’apo- 














e gai prince de Ligne, faire une chose sérieuse ; il 


‚| Pair d’y consentir, 


bouillante pour produire de la vapeur et dedeux. roues mobiles, plaedes 
aux deux côtés du navire; IÌ existe encore une chanson nationale, qui fat 


composée en 1548 à Barcelenne.en l'honneur de Garay et de son inven“ 


tion. 


—Onlitdansle Journalde Toulouse du10août: _ 

« Dans sa séance d'hier, le censcil académique a prononeé lexelusiea:de 
la faculté de droit de Toulouse de M. ‘Gauthier PUrbain. Cette décisioea 
été motivée par la conduite de M. Gauthier d’Urbain lors de la présence de 
M. de Genoude à Toulpuse. » 


“_— La sécheresse est extrême dans le midi de la France. Des lettres 
d'Aix annoncent que les habitants de cettc ville en sont réduits à 3 litres 
d'eau par jour et par personne, pour les besoins domestiques ; et que, pour 
assurer le service des fontaines publiques, un arrêté de Pautorité munici- 
pale va retirer les concessions d’cau précédemment faites aux bains public: 
aux lavoirs et aux fabriques. Une pareille sécheresse est fréquente à Aix ; 
aussi le conseil municipal a pris les mesures nécessaires pour donner à la 
ville Peau qui lui est indispensable. 

— Un accident est arrivé le 14 au soir sur la voie de départ commune 
aux chemins de fer de Saint-Germain , de Versailles et de Rouen. 

Voici les renseignements que nous avons recueillis: ; 

La voie commune du départ pour les trois chemins s’étend , comme on 
sait , de Paris à Asnières , sur uu parcours de 4,000 mètres environ. 

Chaque jour Padininistration du chemin de fer de Rouen fait partir à 7 
heures 25 min. du soir un convoi de poste; cinq minutes après, part le convei. 
ordinaire de Versailles , et à 6 heures 35 minutes est lancé le convoï de St- 
Germain, 8 

Le convoî de Paris à Rouen est composé pour Vordinaire de hait voitures. 
Au départ de vendredi „14 , une afluence inattendae de voygeurs a néces-. 
sité des compléments successifs de waggons , quì ont porté le convoi à18 
voitures , et occasiouné un retard de trois minutes. Le départ a done été re- 
porté à 7 heures 28 minutes, et par suite le chef dn mouvement des gares. 
de Versailles ct de Saint-Germain a retardé ses départs à 7 houres 36 pour 
Versailles , ctà 7 heures Â0 pour Saint-Germain , afin de distancer conve- 
nablement les trois convois. : ij \ 8 

Le convoi-poste de Rouen , parti à sept heures vingt-huit minutes, a été 
arrêté par le mécanicien , vis-à-vis les ateliers des Batignolles, pour deman- 
der une locomotive de renfort , dont Paccroisscment et la surcharge de son 
convoi lui faisaient sentir le besoin. IÌ est ainsi resté en panne pendant sept 
minates , pour attendre l'arrivée de la loeomotive-pilote qu'il demandait. 

Pendant ce temps arrivaitle convoi de Versailles. Le mécanicien , averti. 
par les signaux-disqnes tournés de son côté, comme avis d’embarras sur la. 
voie, parvient à arrêter sa marche à 70 mètres de distance du convoi de 
Rouen stationné sur la voie. Wann 

Arrivait encore derrière ce convoi celui de Saint-Germain, parti à 7 heu-. 
res 40 minutes ; le mécanicien qui en dirigeait la course n'a apergu les si- 
gnaux-disques qu'à une distance moindre que celle nécessaire pour s'arrê- 
te, à espace convenable; il avait serré les freins, et la vitesse ohéissait à, 
Parrêt, lorsque de nombreux spectateurs, placés sur le pont Cardinot, en_ 
poussant des cris d’alarme et d’avertissement, ont porté la terreur parmi les 
voyageurs de Versailles, au moment où le convoi de Saint-Germain, déjà 
modéré dans sa course, arrivait, ct alors que le mécanicien de celui de Ver-. 
sailles faisait un mouvement enavant pour gagner encore un péu d’ space. 
sur ladistancequile séparaït de celui de Rouen et éviter d'être atteint trop 
brusquement par la lecomotive du train de Saint-Germain. . ‚ 

Les voyageurs du convoi de Versailles, effrayés par les eris des specta 
teurs, se précipitaient par les portières ct du haut des impéêriales, C'est 
ainsi que plusieurs personnes ont été blessées, dont deux assez, griëvement : 
Pune a la ehoville casséez‚une autre a rega une contusion à la poitrine ; 
une demoiselle de Versailles a eu deux dents krisées ; cinq ont été conta- 
sionnées. ne ' E 

— D'après une lettre de Sydney, du 12 mars, deux hommes de Péqai-. 
page du canot du navire Elisabeth, qui avaient abordé à Erenrange, pour, 
y couper du bois de sandal, ont été pris par les indigènes qui les ont mis à 
mort et les ont dévorés. - an bellen Serre 

— On lit dans le Courrier des Etats Unis : > ld ed 

« Le 25 juillet, à 8 heures da matin, une catastrophe horrible est arrivée 
sur le Eric railroad. Le train parti de Middletown à 6 heures du matin se 
composait de 8 voitures dont 3 à bagages et 5 à passagers, contenant en- 
viron 250 personnes. A un mille à peu près de Monroe, l’an des chars à ba- 
gages se brisa ct le convoi dérailla par suite de la commotion. On était alors, 
près du pont de Turner, qui passe sur un ravin, La locomotive, malgré les 
efforts pour larrêters s’engagea sur le pont, dont ce poids énorme, portant, 
à faux, ébranla les traverses. Toutefois la machine et les premières voitures 


‚| Paässètent sans accidênt; mais sous la troisième voiture de voyageurs le pont 


eéda-tout d'un coup, ctla voiture fut précipitée d'une hautenr de dopze.à 
quinze pieds : presque aussitôt la suivante vint s’abattre sur celle-ci, quelle 

mit presque en pièces. On se figure sans peine la scène quïsuivit et le triste, 
spectacle que dat offrir le lien du désastre. Le malheur n'est cependant pas 

aussi grand qu'on devait le oraindres du moins on assure-que deux person- 

nes seulement ont été tuées sur Ié coup ct une trentaine blessées. Maié tant 
de rapports contradictoires ont cour À ce sujet, qu'il est probable malhea- 

reusement que la vérité est encore à connaître, » Ea 


— Un médecin de Toulon a communiqué à un joarnal de cette 
ville, la Sentinelle de la Marine, la note suivante : . 
« IÌ faut que la population le sache bien, ilexiste des moyens sûrs de, 
sc préserver des atteintes de ce choléra nomade qui tantôt se montre en 
indien ct tantôt en sparadigue. L'observance des lois les plus simples de 
ee | 
etde me dessaisir tranquillement de tout ce qae la jouissance me promet 
d'heureuz, ce qui fait qu’il ne me coûte pas d'en être aussitôt privé. 
pJ’at à me reprocher de n’avoir pas fait toutes les dérnarches qu'il aurait 
fallu… Une première fois, une femme me fit promcttre de n’én point faire 
pour commander armée d'Italie. J’y consentis, parce que,dans oc moment. 
là, je voulus donner le nom de bassesse à ce que je pouvais eepêndant faire. 
très-noblement. On dit que le grand-vizir (M. de Thugut} ùattendaït que 
cela, Je n'êtais pas son homme. Je-ne ‘bt strèts ponblaisss donnef d'ad 
judant pour gouverneur, je ne mêserais point laissé ‘faire de plan par. 
des freluqucts ou des postillons qui, venant porter une nouvelle au vizir, 
s'enfermaient avec lui dans Fantre voûtéde Vintrigue , ct rapportaient 
ensuite ordre des- opérations concertées avec Ini de cette manière. Sije. 
n’ avais pas eu beaucoup de succès , je réponds au moins que lennemi n'en, 
aurait jamais remporté de considérables , et que Pesprit de l'armée cût été 
conservé, She : 
xTout eela ne m'a pas empêehé d'offrir mes services avec qui et mênre 
sous qui l'on aurait voulu ; tout cela ne m'empêche pas d’attendre la'ba-. 
taille à laquelle il.y a tant d’apparence et d’y chercher ma place, ainsi que 
j'ai déjà dit, où je puisse termincer et embellir ainsi ma carrière. — 4 
»'ai appris depuis que mylord Grenville, étant à Berlin aa mement où, 
la Belgique se remuait un peu deux ans après sa prise, avait envoyé un 
courrier à notre vizir pour me demander à la tête de larazée sar le Rhin. Oa 
le renvoya sans en avertir même l'empereur. si jj 
Une antre fois, le comte de Castellafer me demgada de la part de sou 
roi de Sardaiïgne qui, mécontent des autres genéraux autrichiens , voulait, 
jdisait-il, quelgu’un de Pécole de Loudon. Il ng,voulait donner à comman- 
der des troupes qu’à moi ct s'offrit de nig donner les mêmes pateates et 
instructions que l'emperear. Thugut saagt agréablement. ayant presque. 
changea de conversàfion ct fit la révérence. — Qp’avez-. 
‘vous fait? dit le lendemain: à M. de Castellafer le chevalier Eden quì se, 
croyait du triamvirat avec Ruzamoffsky etle vizie qui se moquait d'eux 34 
on est fàché contre vous. On dit que vous vous avisez de donner des armeées, 
et À qui encore ? aa peince dekignc, qui ferait ezterminer „elles du Pié- 
mont et de l'Autriehe en unc campagne. » dgn 


(Ka suite prochaïnement. y 


Vhygiène suffit pour le conjurer, — Eviter Pardeur prolongte du soleil ca- 
nieulaire, se prémanir contre ’humidité froide de la nuit et des lieux trop 


ventilés ; changer de linge pour absorber les transpirations fondantes ; peu ; 


boire hors des repas, et boire l'eau vineuse ou légèrement aleoolisée. fl fant 
être sobre de certains aliments, le poisson passé, lek moules, les viandes 
faisandées. Faire une croir sur Ies fruits aqueux, stierés, mal mûris; ne 
manger que ceux reconnns digestibles eten petite quantité. Evitez aussi 
de dormir en plein air, soit au soleil ou à l'ombre, Pendant la nuit, eraignez 
de trop aérer la chambre, ct ne vous endormez pas nus sur vos couvertu- 
res. Avant de sortir, le matin, usez d’un aliment tonique pour lutter contre 
Pacton dépressive d'une'chaleur qai s'aecroît avec la marche du soleil jus- 
qo’à Pheure de son coucher. » 8 

— On éerit de Paris : 

“I s'est fait tout réceminent dans les environs d’Arles, une expérience 
da plus grand intérêt pour Pagricultare du Midi de la France et pour la 
Fránce elle-iême,qui se verrait affranchie d'un tribat important dont 
ptofite l'étranger. * 

La culture du riz a été essayée sur les terrains salés des embouchures 
dà Rhône, et y a parfaitement réussi. Cette culture, émincmment produe- 
tive, a de plus l'avantage de dessaléf entièrensent le sol, qui est un sol 
d'alfuvion de première’ qualité et de le rendre propre à toutes les natures 
de production. 


— On Lt dans le Courrier de Tarn-et-Garonne : 


Uu eurieux exemple d'emprisonnemeut cellulaire vient d'être donné par ; 


un chien-appartenant à la métairie de Bonnaffé, aux portes de Montauban. 
Cet animal fut enseveli par mégarde au milieu da gerbier, et il est resté 
dans cette situation génante, privé d'air vt d'eau, jusqu'au moment du ‚bat- 
tage. Ce n'est que vingt-cing jours après son ensevelissement que le pauvre 
ehien a étá dé'ivré de sa prison, au milieu de l’étonnement général. [l a 
couûru aussifdk dans nne mare voisine, où il a bu abondamment, [Ì avait dé- 
voré pendant sa captivité une gerbe entière de blé, 

—- Un wmalheureus peintre en était venu à devoir 90 fr. à son boulanger 
pour fournitures de petites Hlâtes à deux sous, dont nous laissons aux cal- 
eulateurs de profession le soin de supputer le nombre. Le boulanger, récla- 
mant depuis longtemps le nrontant de la npte, et l'artiste se trouvant de 
plus en plas dans Pimpossibilité de la solder, on en vint à une transaction. 

Il fat convenu que Vartiste ferait le portrait de Péponse di boulanger, 
moyennaut quoi on lui fournirzit encore pour 6 {r. 20 c. de flûtes et on 
mettrait un pour acquit au bas de la factnre. 

Ul avait été stipulé que le portrait serait en buste, de grandeur naturelle. 
Nous soulignons en buste, et pour cause. 6 

A la quatrième séance, le portrait était presque terininé, et la boulan- 
gêre, vêluc de ses plas beaux atours, posait, devant lartiste ayant un sac 


‚sur ses genoux. Arrêtez, monsieur, dit-elle tout à coup‚ j'ai apporté dans 


‚Cette année, trois cents hectares vant être convertis en rizières, et nul 


doute que cet exemple ne soit prompteinent suivi. Ainsi, dans espace de 


qdelqnes tnois, grâce à cette heurense tentative, \'agriculture de la France : 
aüra été chrichie d'un nouveau produit, et les terres du Delta du Rhône 


auront plus que décuplé de valeur, 


_= A, Pogeasion du seizième anniversaire de son avéneimment autrône, le 
rai des Frangais a daigné étendre. sa clémence sur cinq cent deux condam- 
nés qui ont mérité , par leur repentir et une bonne conduite soutenue , de 
figurer sar les états de propositions de grâees présentés par les directeurs 
de maisons centrales , de force ou de justice. 

„La première catégorie , composée de deux cent cinquante condamnés , a 
abtenu , soit grace pleine ct entière , soit remise du restant de la peine 
ptononcée. Lä seconde , comprenant deux cent quarante-ciag condamnés, 
a.obtenu diverses. réductions de peines ; enlin douze condamnés ont vu 
commer la peine prononcée contre eux , et emportant infamie , en simple 
emprisonnement. 

Les trois bagnes ont égalensent participé aux bienfaits de la clémence 


rayate. Celni de Brest „composé de 926 forgats à vie ct de 2,022 forgats à 


temps , a obtenn 30 remises du reste de la prine prononcée , 26 réductions 


de. peine ct 34 coinmutatious ; celui de Toulon , qui renferme 750 forgats 
À vre et 2.990 forcats à temps , a obtenu 23 remises du reste, 10 réduc- 
tions ‘et 5 cormmutations , et celui de Rochefort, dont la population est 
composée de 334 forgats à vie et de 744 forgats àtemps, a obtenu 14 re- 
mises du reste, 2 réductions de pcine el comimutatious. or Eed 
‘Conformément aux -désirs da roi, ces diverses décisions ont été excu- 
tées le 9 de ce mois. tl 


* …— Voici une nouvelle édition de Fhistoire de la Pie-Voleuse, donnée par 
un journal de Paris. 
“ «Depuis quelqae temps,des vo!s fréquents se commettaient dans la mai- 
tón situ race’ Sáint:Jacques, 171. Ges vols étaient. de peu d’importance ; 
ars” lenr fréqnenee et limpossibilité d'en découvrir l'auteur, donnaient 
d'assez vives ingetiëtudes aux locataires, qui chaque, jour tenouvelaient 
leärs pläintes-aa steur Chalan, le propriétaire de la maison. Des bijoux , des 
es de monmaid ct un grand nombre d’aatres ohjets d’au petit volume 
avdfent Smecessëvement disparu. Dimanche dernier, une des locataires de 
cetté nraïson, Erävaillant dans son salon, fut subitement dérangée par une 
personne qui Bendaît et à laguêlle elle alla ouvrir. Lorsqu’elle revint prèsde 
sa table à, ouvrage, son dé d'or avait disparu, et il fut impossible de le re- 
Aasswer. … CC nn 
1 lade petdaïbn corijectures torsqu’enfin ávant-hier an objet assez lourd 
peert bbdr resbeurde la cour de verte matsón.' Cétait ène petite 
urne ir bronde antigne appartenant au propriétaire. Ce dernier , qui 
venaft de descendre de son appartement dont il avait laissé la fenêtre ou- 
verte, ramassait sd statuette mutilée et regardait d'un airassez pen rassuré 
atdkonr de bui, forsqu'il apergut sur le mur qui sépare sa cour de celle de son 
visies Je sicur Lésaeur, marchand épicier, un énorme corbeau tenant dans 
Fumerde ss pattés un objet briltant 
dé is Bigerine. 
* lie voléar étant découvert; on épia cet oiscau, qui appartient à M. Le- 
sètar, et on netarda pas à trouver, dans le coin d'une gouttière. sous labri 






qu'il reconnut poar être le socle doré | 


‚ de troisième classe pour 73 fr. 531% ‘et à Dresde en 53 heures 45 minutes, 


mon sac des souliers de satin blanc; est-ce que je ne ferais pas bien de les 
chausser ? 


_— Depuis l'ouverture du chemin de fer du Nord, qui vient se joindre à Î 


ceux de Bruxelles et à ceux de PAltemagne, on a calculé qu'on peut aller 
maintenant de Paris à Berlin en 58 lieures 20 minutes. Dansles voitures de 
première classe pour 155 fr. 30-c.x(de deuxiènse classe, pour 100 fr. 10 c. ; 


Première classe, 159 Ir. ; deuxièmesclasse, 1 
Ír. 78 c. © 2 

Quand la ligne de Berlin-à-Magdebourg par Postdam, ct celie de Paris à 
Cologne par Saint-Quentin et Naar, seront termtnóes, le parcours sera 
abrégé de 100 kitomètres; et si-onì voyage avec la grande vitesse déjà adop- 
Mie en Angleterre sur le Great-Western, on pourra aller de Paris à Berlin en 
10 ou 12 heures. = 


VARIETÉS. 
CAYETANO LE CONTREBANDIER, 


SOUVENIRS DES COTES DE L'OCÉAN PACIFIQUE. 


09 fr.; troisième classe, 75 


& 





(Suite. — Voir notre numêro d’hier.) 

Nous mîmes pied à terre. Cayetano sifflait entre ses dents d'un 
air impassible, tandis qre |'Anglais, tirant de sa pocheune lu- 
nette d'approche, examinait avec attention | horizon occiden- 
tal. La ponrme du mât de hrne d'un petit navire lui apparut 
derrière un ridean d'’arbres qui cachaient la goëls:te, dans ta 
erique où elle était ancrée. Quand Cayetano en fat averti, il fit 
un signe à son camarade; celui-ci ramassa des herbes sêches, y 
mit le fen, et couvrrit d'herbes plus humides la flame brillan- 
te et claire qui s'échappait;.une épaisse fumée ne tarda pas à 
s'élever dans l'air en noirs tourbillons. 

_— Croyez-vous qu'ils auront va notre signal ? dit 1 Anglais à 
Cayetâno, qr sifflait toujours, 


Soyez tranqnille, [ni dig Cayetans ; qirand mâme is nons 


verrajent, ils-ne nous aiderajent gnàrë, à,t-averser“dfbiets db} caytnaië, „Gavelateroaed. N sl amlikepest avoir oalil 
mer honleux. si je n'étais là. Il fant avoir navigué parmi ces | dans Îe sang, Cayetano Îatssa höuyhe Ati partage if 
écueils bouillonnants, comme je l'ai fait dès l'enfance, pour | secret avec lui, est pour moi une énigme inexplicable, An 
s'y hasarder avec une barque anssi richement lesté2 ; mais il est (La suite à demain)> 


impossible qu'ils ne nons, aient pas vus, et, dans tous les cas, il 
est bon d'agirtoutdesuite . _ 

Cayetano déchargea la male, dèposa par terre an gros lingot 
d'argent qui pouvait peserenviron soixante-dix livres, et une 
foule de petits sachets de peau qui contenaient de la poudre d'or 


di gaelquês débris de tuiles ct d'ardoises, le magasin où-il cachait le fruit“ d'un poids à pen près égal ; il répartit ce fardean précieux dans 


de'ses vols ; la totalité des objets qui avaient disparu depuis plusd’un mois, 
notamment le dé d'or, Fat, retrouvée. °° 

“La figurine que le corbean a laissé tomber d'une hauteur d'environ dix 
mètres, pèse plus d'un demi-kilo, Le voleur est cn cage.» 


— On annonge à Brazelles la vente de la eélebre galerie de M. Van N..…., 
qui est mort le mois dernier. Get amateur de tableaux avait consacré sa vie 
et le capital de 40,000 livres de rente à satisfaire sa passion pour les chefs- 
d'oeuvre de a peinture Tlamande. [Ì possédait une admirable collection qui 
Pavart complétemen{ ruiné, car il ne cessa d'acheter des tableaus quc lors- 
gil oe lui resta pfus un écu de son patrimoine. Tomhé dans la misère, 
manguaat du nécessaire, il aarait pu vivre dans l'aisance en revendant quel 
qfres-unb Îe sea tableaus Iés moins précieux ‚mais il serait mort de faim plu- 
zót que de.distraire la moindre parcelle de son. trêsor. Lorsqu'il se trouva 
rédait aux expédients, sa galerie lui offrit une cessource qui suffisait à sa 
frugalité, Un vienx seryiteur, qui lui était resté fidèle et qui le servait sans 
gages montrait âuis étrangers la splendide collection de chefs-d’oeuvre, ct 
recevait, ed prix de cet offie, quelques pièces de monnaie, unique reveuu 
sur leqtiel vivajent le. maître et le valet. 

„ly asquelquesannées , le vieux serviteur mourut ; M. Van N... n'en au- 
rait pas trouvé un autre aux mêmes conditions ; il s'en passa; mais faute 
da domestique ‚ le revenu ne mangua pas; Qaand un amateur se présen- 

-tait pony visiter la galerie. , M. Van.N... endossait ga livrée et montrait les 
ableaux. — « Mon maître est sorti , disait-il , mais en son absence , c'est 
mai qui fais les honnenrs de la maisor,v Puis il déplogait, au sujet de 
ague tofle ‚ une éradition qui charmait les auditeurs. Quelquefois on Tui 
adresgait.des questions sur son maitre ; en se permettait même des raille- 
ries sye-Détrange manie qui le condamnait à la pauvreté. — C'est un 
original , disait-ou,c’est un fou ! que n'a-t-il d'honnètes collatéraux pour le 
fgire interdice ! oM, Van N... écontait ces discours avecun stoiqne sang- 
froid „ répondait en bon domestique À Ître ; Ste iie 
bord >. FEPoncmt en stique attaché à son maître ; ct la visite ter- 
née , il tendait pbilosophiquemient la main à Voffrande dn curicux satis- 


smal 


a ha de ces types tomme on.n'en rencontre guère qu'en Belgique ct 
en Italic. ET 


‘Le fils d'un négocist de Rouen faisait son droit à Paris et avait fait 
payer à son père; sous prêbeitè de maladies, pour cent francs de vésieatoi- 
rés, Lorsque l'enfant prodigae’teyint dans sa ville natale : — Quels étaient, 
Iei-dit Te père, ces vésicatoiwes gif vont sontiré cinq beaux louis d'or ? — 
Mon père, répendit Îe jeune hornmesc*étaïent des’ véstcatoires-volants. 

— Un sportsman apprenant et Fränd poëte, qui est en même temps 
uh gränd orateur, avait fait quelque part nn britlant élogé des penseurs, alla 
trouver Îe grand poëte pour lui faire srs bien sineères compliments. 

— Monsieur est erivain ? den;anda le poëte. 

5 Moi! Dieu m'en garde! répondit le sportsman; je dis Penseur. 

‘ — Áh! vous-pensez, veprit de poëte, qul eherchait à deviner à quelle cs- 
piece d'original 1} avart affaire. Ee 

“— Out, je panse mes ehevaux. B 
€ iede ha benne henre, dit le poëte, je vous comprends très-bien, * 

tte pourriez-vous pas, continua le sportsinan, me donner an etems- 
PER d discos que vous avez prononcé sur les pdtseurs ? 
en OT est tont à fait inutile. Laissez-moi votre adresse, et j’aurai F'hon= 

Heup Aris Cnv per… ane étrijle, 


« 


les poches du gilet dont j'ai parlé. à 
— Cotrons-nons quelque danger? demanda l' Anglais, qui 
semblait voir avec inquiôtude ce luxe de précautions. Cayetano 
haussa les épaules en signe d'incertitude, et dit brièvement : 
— Il vaat mieux être prêt atout, Pépé endossera, ce gilet 
quand nous serons en bas, et je me charge du reste, — En pro- 
nongant ces derniers mots avec un sourire 1ronique, Gayetano 
glissa dans sa poche une ficelle forte et longue à l'extrémite 
de laquelle était attachée nne plaque de liégede la largeur de la 
main. Alors le contrebandier et son comp 1gnon descendirent la 
rampe escarpöée de la falaise. paur aller chercher un canot ä 
fond plat qui restait enché d'habitude dans une anfractunsité 
da rocher. J'admirai Ja vijgfienr et l'adresse avec lesquelles 
Cayetano, ‘sans plier sons un-fardeau énorme, exécuta ce lang 
et dangereax trajet. L'Ángtäis et moi, nous nous installâmes 
commodément. surda crête dela falaise, les jambes pendante: 
la figvre tournôe vers l'Océán, prêts à ne perdre aucun dêtail 
de la scène dont nous allions,être les spectateurs. Notre poste 
d'observation s'avangait à pic et eomme une jetée à envi- 
ron cinquante pieds. dans ‘be mer. H'île du Ribiron s'é- 
tenda't devant nous, entourêgrde sá: triple ceinture de rochers 
noirs, aigusct luisants comme les dents du requin dont elle a pris 
le nom, les tns serrés comihédes tuyaux d'orgue, les autres 
isolés comme des phares, et tons repirgistant et disparaissant 
tour à tonr sous des flots d &eúme: La’ mer, resserrêe entre la 
côte et ces rochers, soulevâit de longues houles qui se gon- 
flaient lentement, et, se ereusant tout à coup‚ couvrant la grè- 
ve d'une frange de neige, submergeaient les récifs dans leurs 
tourbillons en langant au-dessus de leurs cinies des ger- 
bes étincelantes. Les phoqtes montraient de temps â autre leurs 
muffles humides, et mugissaient de joie au. milieu de ce tumulte 
éternel qui contrastait avec la sérénité majestueuse de la pleine 
mer et la limpidité du ciel. Des pailltes-en-queuesen traversaient 
l'azur comme de blanches fusées. des frégates planaient à perte 
de vue, et de grands pêlicans pêcheurs, de la couleur des ro- 
chers, se laissaient tomber d'une prodigiense hauteur, avec la 
rapidité d'aérolithes, sur une proie invisible. 
Cependant Cayetano et Pépé continnaient leur périlleuse 
descente vers la mer. — Ne craignez-vous pas, dis-je à l' An- 
glais, que ces gens. ne soient tentés dr s'approprier ce que vous 
leur confiez avec taut d'abandon ? Lan 
‘Neu, me dit-il; Te coeur humain ‘est ainsi fait, que tel in- 
dividu qui dévaliserait son père et sa mère n'oserait verser une 
goutte de sang, et qne tel autre pour qui la vie d'un homme 
n'est rien se ferait scrupnle de s'approprier le bien d'antrui. 


. Ne confie-t-on pas tous les jours des sommes dix fois plus for- 


tes, et sor nn simple conpaissement, à des maletiers inconnus ? 




















































‚ Et puis ajouta mon compaguonèn désignant Cayetano du &# 
je connais l'histoire de cet homme, je sais avec quel fanê 
ce malheureux défend ce qu’il appelle l'honneur de son 
‚— Qaoi vous connaissez son histoire, et vous oserjer ni 
raconter ? lui dis-jeen lui faisant part des rêticences du,Ch 
et du sénateur. 
— Et pourquoi non? ce.n’est pas lui qui me l'a confiée, &t 
ne suis passeal à la savoir, quoiqu'il ne s'en doute pas. &é 
histoire est aussi san slante qu'elle est brêve. 
— Je vous écoute, lui dis-je. eK 
— Il n'y apas encore une année, continus-t-il, Cayetâ 
était marié à une femme qu'il aimait passionnement et qui # 
trompait. La maison qu'il habitait à Herinosillo était voisine 
Cerro de la Campana, dont vous connaissez la singulière. pr@g 
priété, Un affidé de l'amantde sa femm?2, misen vedette sur & 
Cerro. -guettait le retour de Cayetano vers le soir, et avertissait ef 
coupables en frappant trois coups d'une certaine facon. Á ce fl 
gual, l'homme s'esquivait par une porte de derrière. Un aid 
! ficieux commeil y aen atantavertit layetano de cequi se pa 
| Or, un soir, et je le tiens de cet amilui-même, le, Gerro rete 
d'une fagon si \ngubre, si étrange,qre les deux amants tressai ll 
‘ rent d'horsenr an cri d’agonie qui accompagna ce retentiss 
ment. C'était 'affidé dont Cavetano éerasait la tête sur les pief 
| ressonores Cayetano rentra tranquillement chez lui : avant (oi 
son hounenr devait être intact. Un mois après, il revint 40% 
cette affrense balafre que vons tui connaissez, mais |'amant de: 
femm2 ne se retrouva plus. Quelques jours plus tard, le bruit & 
tépandit qn'elle- même venit d'être tronvée ògorgée pardij 
les döcombres de sa maison. Cayetano fut mis en prison, $ 
comparat devant le juge ; mais, au lieu de chercher à s'excus@® 
en révélant f'adultère dont ce meurtre était le châtiment, À 
‚ soutint, au risque du garrotte, qr’il n'avait aucun motif pof 
tuer sa femme, et avoua seulement qu'il se trouvait pradigi 
sement agace dans ce moment là. Le juge trouva l atfaire träëf 
manvaise, comme vous le pensez. nj 
— Pour Cayetano? cela se congoit aisément. 
— Non ponr lui-même, reprit |’ Anglais; vous conv1aisses t í id 
punité dont jouissent les pauvres dans ce pays. Cayetano n'é 
pas riche, et, qu'il fût condamné ou acquitté, ou ne ponvait;, 
pérer de lui aucune rang n. Aussi le juge fut-il très-brataf 
son égard ; il hui dit d'an ton furieux qu'il ne fallait rien ma 
qu'une semblable excuse pour le faire absoudre, et le renvayds 
mais non sans l'avertir qu'elle ne serait plus admise une sscodré 
de fois. Depuis ce teraps, ceux qui ont oui parler de ce meur if 
et des ínotifs qri ont armé l'assassin éprouvent un certain mi 
| latse qirand ils le voient-agscë, ce qui lui ârrive qrand it penff 
à la femme qui l'atrahi ; or, j'ai de bonnes raisons de er 
qu'il y pense souvent, Quant au retentissement da Gerro, il 
toujours regardé par lui comme un lugubre souvenir ou cums 
ane offense impardonnable. Pour effacer toutes les traces GN 
passé, Cayetäno n'a pascraint de brûler sa cabane de ses p 
pres mains. ed 
— Et son officienx ami? demandai-je. Es sl 
— Je ne sais, rópliqna |’ Anglais en gouriant, si la conduëj 
ferme du juge-à: l'égard de Cayetano \'intimida, ou s’il se €% 
serve plus tard une occasion de régler son compte avec luis’ 
fait est qu'il vit encore, et cependant Caretaao, tel que je.N 
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Théâtre-Royal-Francais. A 
Jeudi, 20août, représentationn° B. d 
La Mère de Famille „ 
ee “__vaudevilieen unaste. * Heddd 
Fra Diavolo ou l’Hôtellerie de Ferracine, …: 
opéra en 3-actes, paroles de M. Scribe , musique déM. Auber. …;: 
On commencera à SEPT heures. 
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Bourse VT Amsterdam die 17 Août. 
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Act. du lac de Haerlem. . 
Chemin de fer du Rhin... 
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Oblig. Hope & C, 1798 & 18165 
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Inscript. au Graud Livre , …6 
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Emprunt de 1840. . ……. « 4 
La. chez Stieglitz at Corap. 4 
Passive . « «se «eee 

foei diórée à Paris , 

Deferred vals ee e 

Espagne... /Ardoins. ..….... 
si . . e n  e 

Coupons Arsdoins ... : 

{Obligations Goll. & Comp. 

Autriche « … {ile métalligues ,,,.: 5 
„{Ditodito .......-..2 
e‘Inscriptions auGrand-Livre 8 
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Pologne. . . Aan 1886’. ......./ 
"z ä ‘Emprunt àLoudses 18:9. . . 
Bresil. «Ta ia 184... 





Portugal. . Obligatious à Londres. .… . 3 Li 
Bourse d'Anves'a des RT AGE 
Métalliques, 5%». — Naples, 5%». — Ard, & 


rée ancienne, », — Passive 5-% ». — Lots del 
Bourse (23 heures), Ardouin 19 £. sms 


mt: 
_ Bourse de Laggprés Bn 15 Aol 

8% Cons 958, 4. — 2x 0 —4xid. Aj —E 
| 26 3. —3%36 ; , 36. — Portng £x48. — Russes 1135. 
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